
La carrière politique de Pierre Bertas 

(1895 - 1902) 

Aspects du socialisme marseillais à la fin du XIX- siècle 

En 1964, diverses manifestations ont été organisées à Marseille 
pour célébrer le centenaire de la naissance de Pierre Berlas '. Ce 
dernier fut surtout connu par son œuvre abondante d'écrivain 
provençal et d'histol'ien de Marseille, depuis ses premiers poèmes -
Flour e chalo, publiés en 1885 avec une préface de Valère 
Bernard - jusqu'à ses ouvrages, parus autour des années 1930, 
ct consacrés à Daulnier, Mirabeau, Puget, Sampiero Corso, Casaulx, 
Forbin, ainsi qu'au siège de Marseille par les Impériaux de Charles
Quint. Ce fut principalement à l'bistoire du XVI- siècle que 
s'intér essa Bcrtas, dont la curiosité inlassable a laissé en témoignage 
aux Archives communales, plus de 50.000 fiches rassemblées dans 
le fonds qui porte son nom 2. Sans doute cet érudit local, qui 
appartenait à la Société d'histoire, de statistique et d'archéologie 
de Marseille, se trouva-toi! avant tout séduit par l'histoire anecdo
tique. nIais il est à son honneur de souligner qu'il eul le m érite, 
assez tôt, d'entreprendre ses recherches dans la riche collection 
des registres notariaux de Provence et d'apporter ainsi uue foule 
de renseignements précieux sur la vic Inarseillaise. 

Cependant, l'objet de cet article n'est pas de retracer la carrière 
IiUéraire de Pierre Bertas, qui a été fort bien évoquée dans une 
(."()mmunication et une publication récentes 8 , mais de mettre en 

1. Provence Historique, tome xv, fascicule 59 (de la collection), janvier
mars 1%5, chronique, p. 93. 

2. Archives communales de la ville de Marseille, 20 H, 1 à 301, dont 
280 manuscrits. 

3. Cf. Lucien GAILLARD, te Pierre Bertas, historien de Marseille lO, dans 
les Annales du Centre régional de documentation pédagogique d'Aix-Marseille, 
feuillets documentaires régionaux, n'" 2 (année 1965). On se reportera également 
à l'article de J. lsoARD : te Les troubadours marseillais, Pierre Bertas le 
fédéraliste ", publié dans l 'Agriculteur provençal du 4 février 1962. 
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lumière ln période de son existence où il se tourna essen tiellement 
vcrs l'activité politique, c'est-à-dire à la fin du XIX' siècle et au 
tout d ébu t du XX~. entre la rédaction de ses premières œ uvres 
vrovent;ales et cell e de ses écrits historiques ultérieurs en langue 
française. Dans certains ùe ses ouvrages et de ses :ulicles, car 
il ful également un journa liste infa tigable 4, 13er las a exprimé les 
idées qui onl gll iùé son action militante. 

Ces idées, ce tte action, furent celles d'un homme de ga uche, 
<.l'extrême-gauche même, porté vcrs le soc ia lisme !l l'époqu e où 
cette doctrine ét:.lil da ns sa phase ascendante, ma is vers lIll socia
lisme tou t pénctré ùe fédéralisme où l'a mollI' de sa vilJe nalale, 
Marseille, ('em porta it certa inement sur toutes les autres considé
rations doctrinal es. 

Marseillais de \'iei lle so uche, en effet, Martin-Honoré Antoine 
qui demit aùopter plus tard le surnom de Pierre Bertas ", naquit 
le 5 m ai 1864 il la rue du Refuge, dans une fa mill e de cond ition 
modeste : ses parents tenaient une petite quinca iller ie s ur le 
boulevard National", à la limite de la Belle-de-Mai. Ils voulurent 
donner à Icur fil s une formation classiq ue e l Bertas, élève a u 
Petit Séminaire, y acquit une bonne connaissance de la la n gue et 
de la litter a ture latines. :Mais, ne voulant plus deme urer à la 
ch a rge de ses parents, il préféra opter pour l'en seignement primaire, 
il di x-huit ans, en 1882. Il appartenait donc à cette première géné
ration d ' ins tilute urs qui délmlaient d ans leur profession d 'ensei
gnants COlllllle ùans un sacerdoce, a u moment où entraien t en 
applic:J.tion les lo is scola ires ùe Jul es Ferry 7. Bea ucoup, on le sait, 
furent lout naturell emen t a ttirés par la politiqu e. On peul nommer 
ainsi, parmi eux, à cett e même évoque, dans les llouches-dtl-Rhùnt~, 

4. Bertas a collaboré à plusieurs feuilles provença les et fut l'cùacteur au 
Petil Provençal, au Radical, à la Joumée, à la Républic/ue Provel1~afe, au Rappel 
marseillais, à la Marseillaise, au Cri de Marseille, à Massaila, etc. Il fut 
également correspondant de la Dépêche de TUlI!ow;e el du Petil Var. 

5. Bertas signifie buisson épineux e t le surnom répond3i t bien au 
caractère de l'homme, « inquiet e enlié, rebeca ire. peginous, cèrca-garrolha, 
d.elonga afuscat din.s d'àsprei balèstas, pèr d 'idèas de lilt!rat~tra Ù de politica, 
al tot fach pèr crè,s~er la nombre d 'aQuestei qu'èr~m cnrab,ats contra ieu », 

sc jugeait-il lui-même. Cité par Jorgi REOOUL, dans la Sartan (mai·juin 1964) : 
« Un centenari Pèire Bertàs (1864-1950) ». p. 5. 

6. Arch. dép. des Bouches-du-Rhône, M:! I II 52, notice préfectorale 
concernant Bertas en 1898, avant les élections législat ives. 

7. Cf. Lucien GAIU.ARD, op. cit. Consulter éga lement, sur ce thème, 
Les instituteurs. de Georges D UVEAU, dans la collt:ction ft Le Lemps qui court . , 
Editions du Seuil (1957). 
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trois socialistes : Philémon Gras, Marius Ollive, qui fut en France 
le premier instituteur élu conseiller général 8, et Maximilien 
Carnaud, qui devint, à son tour, conseiller général du 7me canton 
de Marseille en 1892. Leurs opinions avancees, on s'en doute, étaient 
peu appréciées par l'administration académique et préfectorale, la 
première dépendant fortement, a lors, de la seconde, et plus parti
eulièrcment dans la conjoncture politique des années 1893-94, Au 
lendemain du scanda.le de Panama, on le sait, Je gouvernement 
s'orienta vers la droite et, d'avril 1893 à juin 1894, par un étonnant 
chasse-croise, les magistratures suprêmes de l'Etat, présidence du 
Conseil, présidence de la Chambre et enfin présidence de la Répu
blique, furent monopolisées par deux hommes dont la réputation 
autoritaire n'é tait plus à faire : Charles Dupuy et Casimir-Périer. 

A l'échelon marseillais la situation était aggravée par l'anta
gonisme entre une municipalité socialiste, récemment installée à 
l'Hôtel de Ville, en 1892, sous la direction de Flaissières, et le 
préfet Deffès, rude gascon au lempérament énergique dont le non1 
excitait la verve de la presse satirique locale. 

L'instituteur Honoré Antoine possédait un penchant naturel 
pour l'espr it satirique et ses couleurs politiques étaient visiblement 
affichées. Dès l'âge de seize ans, il avait fréquenté les cercles les 
plus extrémistes de la Belle-de-Mai ". En septembre 1887, il avait 
été élu président du groupe rénovateur « Les enfants de I\'larat >, 

el, un lnois plus Lard, président d 'honneur des Fils de 93 :p 1o, 

Ecrivain proven~~al, Bertas s'était vite rangé aux côtés des rouges 
du Midi, Clovis Hugues et Antide Boyer dont il avait soutenu, tout 
jeune, en 1885, la candidature aux élections législatives 11 . Le 
4 juillet 1890, il avait prononcé, au « Dahlia bleu >, une conférence 
dont le texte fut publié en 1892 : La Naciounalila prollvençalo e 
/011 Felibrùji 12. La brochure portait en exergue une citation de 

8. Cf. G. D'OUSSOUVILLE, Historique du Conseil géneral des Bouches·du· 
Rhône, I? 439 et 440. Ollive (1860.-1911) fut élu conseillt;r général du canton de 
Roquevaire, dont il était originaIre, en 1889, alors qu'Il exerçait ses fonctions 
d 'instituteur public. 

9. Cf, Les dictionnaires départementaux : Bouches·du·RhôI1e. Dictionnaire, 
annuaire et album (Paris, Flammarion, 1902), p. 33 et 34. 

10. Ibid. 
11. Bertas le rappela lui·même en réunion publique, le 28 avril 1898, au 

Théâtre de la rue loubon (rapport de police du 29, A.D., M2 III 52). 
12. Librairie Paul Ruat, Marseille, 1892, 28 pages. 
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Félix Gras, et, à l'intérieur, une dédicace en l'honneur d'Antidc 
Boyer «An Troubaire-Deputa Antido Boyer qne Ion béu promié 
esparpaic en Prouvenço l'idéio federalisto >. Déjà Berlas y deve
loppait J'essentiel des idées 'lui animeront son action quclques 
années plus tard. 

C'est encore dans le sillage d'Antide Boyer qu'on le retrouve 
pendanl la campagne électorale de l'été 1893. Contre le dépulé
troubadonr sortant de la 5me circonscription se présenta l'élbment 
Eugène Rostand, économiste, sociologue - il ful élu mClnbrc libre 
de l'Académie des Sciences morales el politiques cinq ans plus 
tard - et humaniste. Il n'en apparaissait pas moins, aux yeux des 
socialistes, el bien qu'il eût adopté l'étiquette de rallié, comme 
le représenlant de la Préfecture, de l'Evêché, ct de la Réaction, ln 
pIns abominable dcs trinités. Ses adversaires le persécutèrent donc 
de réunion en réunion. Un soir, au cours de l'une d'elles, dans 
une banlieue rurale de cette vaste circonscription qui s'étendait de 
la Corniche à la plaine de Cuges et aux bois de Ceyreste, Berlas 
interrompit brusquement Rostand en lui criant : « VOllS avez 
assassiné Catulle ! En effet, le père de l'auteur des Musardises -
el bientôl des Romanesques (1894) - avail aussi manifeste son 
laIent poétique en traduisant en vers français. une dizaine d'anut'Cs 
auparavant, les œuvres lyriques de l'écrivain latin. L'orateur haussa 
les épaules ct continua son discours en dépit des répétitions 
acharnées de l'ancien élève du Petit Séminaire, donl les arguments 
polémiques ne manquaient ni d'humour ni de culture. 1\'[ais J'absence 
de réaction de Rostand troubla, dans l'auditoire, de nombreux 
paysans : « As remarqua. murmurait-on, a rco respoundu quan 
li a di qu'avié assassina Catulo » ? 

Effel de l'ignorance ou de la galéjade, il se constitua, le 
lendemain, un groupement des vengeurs de Catulle e l, dans unc 
"utre réunion publique, Eugène Rostand fut accueilli aux cris 
d' 4: assassin. assassin» ! Tandis que ses partisans répondaient : 
« Prou\'cz-Ic > ! Rosland dédaigna de s'expliquer dans celle joute 
politico-littéraire, mais les vieux Marseillais ont transmis l'anecdote 
qui lémoigne de la verve de Pierre Berlas. 

Boyer, réélu, était encore le seul député socialiste de Marseille, 
à l'issue d'une consultation assez mouvementée où des incidents, 
survenant quelques mois après ceux du 1er mai, avaient opposé le 
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maire au préfet. Les passions politiques furent ranimées, à la fin 
de l'année 1893, par les attentats anarchistes et le vote des « lois 
scélérates >. Au Conseil général des Bouches-du-Rhône, les insti
tuteurs socialistes Ollive et Carnaud - tous deux avaient été 
également candidats aux élections législatives de 1893 - protes
tèrent en term es si violents contre le gouvernement qu'ils se virent 
immédiatement révoqués. La riposte de l'opposition fut vigoureuse : 
tandis qu'Ollive était nommé secrétaire du Conseil général, Carnaud 
fut choisi comme candidat par les socialistes pour l'élection légis
lative partielle de février 1894 dans la 1" circonscription. II s'agissait 
de remplacer Paul Peytral, ministre des Finances du récent cabinet 
Dupuy. devenu, entre temps, sénateur. Après une campagne 
brillante, à laquelle Bertas participa, Carnaud, instituteur révoqué, 
fut élu contre Chanot, candidat décoré ", l'extrême-gauche s'adju
geant ainsi un second siège à Marseille. 

Ces événements entraînèrent pour Dertas des conséquences 
importantes. Lui aussi avait protesté contre les lois scélérates, lui 
aussi avait blâmé la révocation arbitraire de ses deux collègues. 
Son attitude lui valut d'être déplacé à Saint-Louis. II refusa cette 
affectation, adressa, sur un ton assez vif, sa leUre de démission 
à l'inspecteur d'académie 14 et se trouva plus disponible encore 
pour l'activité littéraire et politique. 

II faHait vivre cependant. Berlas travailla aux arcbives pour 
des généalogistes et son goût pour l'histoire s'affirma à l'occasion 
de ces recherches. En outre, grâce à l'appui de Clérissy, écrivain 
provençal et socialiste comme lui, rédacteur au Petit Provençal Hi, 

il devint, en 1894, journaliste à ce quotidien. Il y tint aussi bien la 
chronique maritime que les éphémérides provençales et put y 
publier son enquête sur l'idée fédéraliste en Provence. Par le Pelil 

13. C'étaient les slogans de l'époque. Chanot venait de recevoir le ruban 
de chevalier de la Légion d'honneur (A.D., M2 III SO). 

14. Fonds Bectas, n° 291. appel aux électeurs du comité Bertas en 1898. 
Voir aussi, dans ce même dossier, le texte de la lettre de Bertas publiée 
dans la Marseillaise du 30 janvier 1898. Bertas n'accepta pas d'être • envoyé 
en disgrâce dans l'une des plus humbles écoles de banlieue 1) et déclara ne 
pouvoir « oser enseigner à ses élèves que l'aplatissement et l'hypocrisie devicnw 

nent l5~ 8~~t:: ~~l~~~a~t a;'~1~~ra'~~~én~::s:~~~s lad:éd~~~~S:ad:S liib~~tés 
provençales: • la Commune JI, • l'Action provençale JI. Cf. notice préfectorale 
déjà citée (A.D., M2 III 52). Bertas collaborait également au Cri de Marseille, 
feuille très anticléricale. 
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Provençal, qui soutenait alors fortement la municipalité Flaissières, 
il entra en rela tions plus étroites avec le maire de lIfarseille qui 
l'apprécia. Son amitié avec Henri Goyet, lui-même très lié avec 
Flaissières, fut, cnnn, déterminante. 

Henri Goyet 16, fils d'un déporté du 2 décembre 1851, lui-même 
ancien canut lyonnais venu s'établir liquoriste à lIfarseille, avait 
combattu à la préfecture, pendant la Commune, le 4 avril 1871. 
Comme la police recherchait son frère aîné, égalemenl insurgé, qui 
portait le même prénom que lui et qui était marié et chargé de 
famill e, il avait préféré se livrer à sa place. Ce sacrifice lui avait 
valu cinq années de détention 11 dans une forteresse à Nimes, puis 
à Thouars. Revenu à lIfarseille en 1876, il milita de nouveau dans 
les rangs de l'opposition et fut l'un des premiers, en 1881, à fonder 
un groupement socialiste. 

Flaissières était le médecin ct l'ami de sa famill e. Sur le plan 
politique, il aimait bien s'entourer de compagnons dévoués et 
fidèles pOUf contreba lancer l'in fluence des conseillers municipaux 
que lui imposa ient , sur ses listes, les alliances é lectorales. C'es t 
pourquoi, aux élections municipales des 19 et 26 mai 1895, élections 
voulues par Flaissières pour trancher le con flit qui l'opposait à la 
minorité de tendance guesdiste dirigée par Bernard Cadenat, Goyd 
et Berlas furenL admis sur la liste du maire sortant ct élu s au 
second tOllr avec une moyenne d'environ 25.800 voi x sur 28.548 
votants et 85.476 inscrits - on sou lignera, au passage, l'indifférence 
du corps é lectora l marsei llais manifestée surtout par les milieux 
modérés 18 . Lors de l'installation du Conseil municipal , Berlas fllt élu 
9' ad.joinl par 33 voix sur 36 el fut délégué aux Beaux-Arls. II no 
pouvait êlre qllestion, en effel, d'attribuer l'Inslruction publique 
à un c instituteur rebelle à l'autorité » HI. Mais l'année suivante, 

reme~~io~~reviv~~e~i i~ru~ou~ore~t. d~~~~:~tsdi~~~illcU;Ou~e a '~oa~s~~~'iq~Us~ ~~~~ 
Goyet mourut le 2 février 1900. Bertas prononça son éloge au nom du 
Conseil municipal le 4 février, déclarant notamment, dans sa pél'Oraison : 
(II: Nous ne croyons pas aux billevesées d'une existence supra-terrestre, mais 
la moisson de ses efforts sera transmise ». Cr. Bulletin municipal officiel de 
la ville de Marseille (B.M.O.V.M.) du 11 février 1900. 

17. Jugement n° 266 (n° d'ordre 11.027) rendu par le premier conseil dt! 
guerre de la 9" division militaire le 22 juillet 1871 et confirmé par le conseil de 
révision de Lyon le 24 août 187l. 

18. II y avait eu 44.389 votants au premier tour, soit à peine un peu plus 
de 50 % du nombre des inscrits; Bectas avait obtenu 20.672 voix (Cf. A. O., 
M' , t95, et B.M.O.V.M., n° 34, du 19 mai t895, p . 286). 

19. RapPOrL de polke n° 1.405, du 23 mai 1895 (A.D., M" 201). Cc [ut le doc
teur Garnier qui reçut l'Instruction publique. 
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au renouvellement génér al du 3 mai 1896, Bertas, r éélu conseiller 
municipal en très bonne position 20 au premier tour, vit s'ajouter, 
à sa gestion des Beaux-Art s celle d'une partie de l'Instruction 
publique (Enseignelllcnt supérieur et secondaire) 21, Et l'ancien 
in stituteur, dont la profession officiellement mentionnée était 
devenue celle d'hommes de lettres ", eut la satisfaction d'être enfin 
délégué à l'Instruction publique (Enseignement primaire) après les 
élections municipales des 6 et 13 mai 1900, en qualité de 4e adjoint 
au Inaire 23 , 

Bertas avait donc abandonné, à cette date, la charge des Beaux
Ar ts. Elle lui "vait apporté il vra i dire, pendant cinq années, le 
plus d 'honneurs mais aussi, en revanche, beaucoup de difficultés. 

Les hasards de la chronologie fournirent en effet à ce Marseillais 
amoureux du passé de sa ville natale l'occasion de célébrer, en 
1899, les fêtes du 25e centenaire de la fondation de Massalia. Ce 
fut là, véritablement, son œuvre personnelle; dès le mois d'octobre 
1897 il avait déposé et fait adopter un vœu dans ce sens au Conseil 
municipal. Dans son discours, fort éloquent, il avait souligné 
combien était fâcheuse la r éputation de Marseille, « la \i lle la plus 
calomniée et la plus ridiculisée par les Français ", et comment les 
Marseillais, nu lieu d'accepter cette situation en se moquant 
conlplaisamment d'cux-nlêmcs, devaient au contraire réagir afin 
de réhabiliter leur ville, et profiter de cette circonstance solennelle 
pour attirer l'attention, par l'éclat de fêtes grandioses, sur les titres 
de gloire de la vieille cité 24. 

20. Troisième de liste après Flaissières et Ambard, avec 26.794 suffrages 
sur 38.260 votants et 85.782 inscrits (A.D. M3 195.) Les chiffres publiés par le 
B.M.O.V.M. , n° 85, du 10 mai 18%, p. 627, sont légèrement différents : votants, 
38.336 ; Flaiss ières, tête de liste, 27.153 ; Bertas, douzième, 26.788. 

21. Bertas fut élu 8e adjoint par 25 voix sur 36 (B,M.O.V.M., n° 86, du 
17 mai 1896, p. 631 et 33 ). On peut lire dans la collection du bulletin plusieurs 
discours de distribution des prix prononcés par Berlas dans la tradition répu
blicaine et laïque de l'époque. 

22. Rapport du commissa ire central au prCfe.t du 10 mai 18% (A.D. M:; 195). 
23. Bertas avait obtenu 26.839 voix au premIer tour, arrivant en deuxième 

position sur la liste toujours conduite par Flaissières qui n'était lui-même qu'au 
troisième rang. On comptait, pour 89.000 inscrits environ, 58.472 votants et 
65,872 au second tour où Bcrtas passa avec 32.333 suffrages . La participation 
électorale, beaucoup plus forte qu'en 1895-1 896, s 'explique par une compétition 
mieux organisée et plus vive de la part de l'opposition anticollectiviste qui 
réussit à faire élire cinq de ses candidats parmi lesquels le docteur Mireur 
et J.-B. Ripert. 

24. B.M.o.V.M., n° 160 du 17 octobre 1897, p. 2118 : séance du 12 octobre. 
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Bertas eut aussi le mérite de batailler a,'cc obstination - cela 
était bien dans son caractère - pOlif qu e cc vccu ne restât pus 
oublié dans les dossicrs de l'Hôtel de Ville et qu'il se mat(:rialisât 
par des r éalisations effectives. Le 8 juin 189n, Flaissièrcs lui donna 
carte blanche en le désignant comme président. de ln commission 
d'initia tive chargée d'organiser les cér énlonies ~r,. Un crédit de 
400.000 francs fut oU\'ert par l'administration sur le budget supplé
mentaire de l'exercice courant 24'1 , Det'las devint ensuite te secrétaire 
général d'un important comité présidé par Flaiss ières et dont 
faisai~nt. partie plusieurs not abilités de la ville représent ant ses 
principales activités. En ces temps de qu erelles politiques violentes, 
il réussit à obtenir une sorte de manifestation d 'unanimité, c tlnc 
trêve de Dieu, nn armistice imposés par la solennité des événc4 
ments ~, comme le fit r emarquer, dans lin beau numéro spécial sur 
papier glacé, le Bavard, journa l satiriquc qui renon ça lui-même, 
pour unc foi s, à ses critiques e l sarcasmes ::7. 

La trê \'e en question occupa presqu e ull e décade, du 14 au 
22 octobre 1899 ; e t les fêtes artistiqu es et sporlives (lui s'y dérou
lèrent, da ns l'esprit et la tradi tion de la Grècc antique 28, permirent 
à l'imagina tion et à la cullurc historique de Bcrlas de s'épanouir 
librement. On les découvre principalemenl d:m s les èpisodes de 
la grande cavalcade historiquc qui se déroula , ''"CC ses cortègcs ct 
ses chars, le dimanche 22 octobre : des noces de Gyptis il La 
Marseillaise de 1792, Ecrlas ava it voulu recons titu er , pOlir la grande 
foule, les scènes marquantes de l'bistoire de la cité o,. L'une d'ellc. 
lui tenait particulièrem ent à cœur, et il y consacra, bien pIn s 
tard, d'autres rechercbes et publications : la défense de Marscille 
en 1524 contre les Impériaux du connélable de Bourbon. En bonne 
logique, la cavalcade se termina par le défilé du char du Commerce 
et par l'apothéose de Marseille. Peu de jours auparavant, le 

25. B.M.O.V.M., n° 147, du 17 juin 1899. 
26, Ibid., n° 253, du 30 juilJet 1899 ; séance du 2S juillet. 
27. Le Bavard, 14 octobre 1899. 
28. Comme en témoignent les titres des pièces de théâ tre et des opéras 

représentés: te Gyptis », ft Timon d 'Athènes », te E mslrate », dont Ics auteurs, 
Méry. Emile Fabre et Reyer é taient d'authentiques marsci lla is . 

29. Citons encore la procession des divinités marseillaises , le triomphe 
de Marius en 102 av. J.·C., la République marseillaise de 1228, la réunion de 
Mars~iIle à la France en 1481, l'établissement de l'imprimerie à Marseille, la 
galère réale, etc. Pour plus de détails, se reporter au programme des manifes· 
tations publiée da ns le B.M.O.V.M ., nO' 263, 64 et 65 (8, 15 ct 22 oc tobre 1899) ct 
les journaux de l'époque. 
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14 octobre, on avait posé, à la tonr du fort Saint-Jean, une plaque 
comlnémorative où élait gravée la même inscription rédigée en 
quatre langues : le français, le grec, le latin et le provençal. A 
cette occasion, plusieurs allocutions avaient été prononcées 30. Celle 
de Bertas, tout imprégnée de l'histoire et de l'amour de sa ville 
natale, débutait ainsi : « Peuple de Marseille, enorgueillis-toi ! 
Réjouis-toi, peuple de Marseille : elle est enfin venue l'heure de ta 
glorification • ! Bertas se plaisait ensu ite à évoquer le caractère 
pacifique de la fondation de Massalia qui ne présentait aucune 
tare originelle et, développant ce thème symbolique, s'attachait 
à mettre en lumière ces fêtes de l'Idée - et non de la Force -
du Travail, de l'Intelligence et de l'Amour, ces fêtes qui devaient 
exprimer l'apport de Marseille à la Civilisation, une civilisation 
française, certes, mais tout autant latine el méditerranéenne 3 1. 

Bertas reçut les félicitations de ses collègues du Conseil 
municipal au cours de la séance du 24 octobre. Dans sa réponse, 
il demanda et obtint que le boulevard du Nord fut appelé désormais 
boulevard d'Athènes '2. L'histoire et la politique le déterminèrent 
d'ailleurs, trois ans plus lard, à bouleverser la nomenclature des 
rues de Marseille. Il suffit, pour s'en convaincre, de se reporter 
au tableau figurant en annexe à son rapport adopté par le Conseil 
municipal le 22 mai 1902 33 : 370 rues étaient déhaptisées, et, en 
celte période d'anticléricalisme, une vingtaine de places, rues, 
boulevards ou traverses de l'Eglise et tout a utant de noms de saints 
faisaient nalurellement les frais de l'opération. Berlas donnait. en 
échange, la part belle à l'Antiquité (rues Pythéas, Apollon, Démos
thène, Trogue-Pompée, d'Ephèse, d'Ionie, etc ... ), saluait, au passage, 
le roi René, Nostradamus ct Niozelles, pour honorer surloul les 
personnalités contemporaines chères à ses goûts comme à ses 
convictions : d'une part, les démocrates et les socialistes (rues 
Gaston Crémieux, Esquiros, Félix Pyat, Benoit Malon, Fourier, 

30. Par Flaissières, Lucipia, président du Conseil municipal de Paris, 
Michel Clerc, au nom de l'Université d'Aix·Marseille, bien entendu, el le docteur 

~eiÙ~gi~~èftit dâ~~~~e~el ~~~~e. p~~ S~l~~~ dtB.~b.i~.1l.~~~s'265, S~~ul2t ~~~: 
brc 1899). 

l'arti~fê lsj1à ~Aé é3:1}~eÏs~a:d Wa°rfs°sl'A~eri!:~;~~li~~;ve~~~f. le monde Jatin, 
32. B.M.D.V.M., n' 2fJ7, du S novembre 1899, p. 2847. 
33. Ibid. , n' 400, du 2S mai 1902, p. 117 et 118, et n' 414 du 31 août 1902, 

p. 190 et 191. 
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Proudhon, ce dernier implanté à la Capelclte) , d'autre part, les 
écrivains e t ar tistes mar seill a is cl proYcnç-atlx : Reyer, Aubanel, 
Mistral, celui-ci gr!lclCUSement escorté d 'une TllC Mireille cL d'une 
rue de la Farandole. 

Mais ce vaste programme fut loin d'être lolalemcnt appliqué, 
car entre l'adoption du r appor t et la publicalion du tableau des 
changements de noms de ru es, Chanat avait rem placé Flaissières 
il l'Hôtel de vill e e t Bertas n 'était plus co nseill er municipal. 

Il n'était déj à plus, depuis deux uns, adjoint a Ux Beaux-Arts 
el s'cn accommodait Carl hi en, car sa gestion lu i a \'ail apporté. à 

propos de ('affaire du Grand-Théâ tre, beauco up d 'avatars ct maintes 
critiques. 

Il faut remonter ici '1uel'lues an nées en arrière : dès que la 
municipalité Fluissières fu l consolidee par les succès électoraux 
de 1895 et 1896, elle r ésolut d'udministrer la ville conformément 
à ses principes collectivistes, muis dut, en même temps, fa ire face 
à de sérieuses difficultés fin ancièr es. C'est ponr'luoi, en accordant 
la priorité aux d épenses de caractère socia l, ell e ful am enée à 
réduire ou à supprimer un certain nombre de snbycntions, en 
particulier les 260.000 francs qui étaient, dan s le budget de 1897, 
prévus pour le Grand-Théâtre. Cette somme fut a ffeclée soit au 
compte des hospices, soit il celui des écoles publi'lues de la ville 
en matière de fournitures scolaires et de can tin es 34. 

Ce n 'était pas la première fois 'lue le Grand-Théâ tre se voyait 
privé de subventions, depuis sa cr~a lion datant, à l'époque. d'un 
peu plus d'un siècle ". Et son statu t , com me sa réputation ar tistiquc. 
n'avaient pas non plus é té à l'abri des vicissitudes. Du temps de 
Bertas, beaucoup, à conUllenccr par l'adjoinl aux Beaux·A rls lui~ 

même, lui r eprochaient de coûter fort che .. à la vi lle en n 'offrant 
à sa population que des spectacles médiocres. Eertas au rai t voulu 
rénover l'art dramati'lue et l'opéra :i Marseill e, Mais des '1uerell es 
idéologiques vinrent envenimer l'affaire. Certains conseillers muni· 

34. B.M.O.V.M., n° 164, du 14 novembre 1897, p. 2162 0. M. « Le pa/1€m doit 
passer avant les circenses ", avait déclaré Bertas au cours de la séance du 
10 août 1897 (ibid., n° 152, du 22 août, p. 2057). 

35. Le Crand-Théâtre fu t inauguré en 1787. La subvention lu i fut. notam
ment, "refusée en 1872-74. Cf. Encyclopédie des Bouches-du-Rhône, t . VI, 
p . 778 à 781. 
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cipaux socialistes, comme Coulet et Quilici, voulaient refuser systé
matiquement les subventions aux spectacles r éservés aux bourgeois, 
tels que le théâtre ou les concerts classiques. Bertas n'all ait pas 
si loin, qui établissait la distinction entre le Grand-Théâtre, dont 
les représentations étaient parfois d'un goût douteux, et les concerts 
classiques : • Les principes socialistes, déclarait-il , ne sont pas 
opposés à l'expansion de l'art... Nous n 'avons jamais marchandé 
la subvention aux concerts classiques, parce que nous savons bien 
qu'ils donnent un enseignement musical qu'on ne trouve pas ailleurs 
qu'à Marseille 36 •• Et les concerts classiques reçurent, en définitive, 
leur subvention de 6.000 francs. 

Mais, pour ell revenir au Grand-Théâtre, une campagne d'oppo
sition fut menée dans les milieux modérés marseillais, et dès le 
mois d'août 1897, trois mois avant l'ouverture de la saison théâtrale, 
le P etit llIarseilla is commença, par une série d'articles, à critiquer 
la prise de position de la municipali té. Faisant allusion aux projets 
<l'adj udication et de location de Bertas, Horace Bertin, le 22 août, 
et Armund Elbert, le 9 octobre, déplor èrent cette « solution 
navrante». H. Berlin, citant Proudhon et Millerand, rappelait quelle 
influence prépondérante l'art et le goût exerçaient au point de 
vue du développement social. A la même époque, du reste, le Pelil 
Marseillais félicitait Bertas, qualifié d'érudi t en l'occurrence, pour 
son initiative en faveur des fêtes du 25c centenaire 87 , 

Mais à la fin octoure, les choses se gft tèrent. Le 30, au soir 
de l'ouverture - on représentait « La Maison du Baigneur :t 

d'Auguste Unqllet - une cabale visiblement organisée déclencha 
I ~ vacarme : pancartes el cris exigèrent : « délnission ou subven· 
lion l On veut de l'opéra! » pendant que les chœurs entonnaient -
mais dans !a sa ll e - l'hymne russe ou « Esprit-Saint, descendez 
en nous» ! On conspua Flaissières absent, et on alla nlanifester, 
à la sor tie, SO!.lS ses fenêtres, rue Sainte, tout à côté de la rue 
Beauvau S8. 

~éance du 11 décembre 1897 (B.M.O.V.M., n° 171, du 2 janvier 1893, 
p. 2230). Plus tard en 1900, il réaffirma sa position, tout en continuant à voter 
contre la subvent ion, rétablie à cette époque (192.000 francs), à savoir qu'il ne 
fallait pas mélanger les questions de doctrine socialiste et le problème du 
Grand-Théâtre (ibid. , ng 302, du 8 juillet 1900). 

37. Petit Marseillais, 14 octobre 1897 : « Nous applaudissons à cette géné
reuse ini tiative ». 

38. Ibid., 31 octobre . Voir aussi la rubrique de Camille Ferdy dans le Petit 
Pro vençal .. il y avait à la salle Beauvau 1.500 à 2.000 personnes et 150 gardiens 
de la paix, qui procédèrent à une vingtaine d'arrestations. 
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Bcrlas était présent, lui, au Grand-Théâtre, avant huit heures, 
mais il était venu avec des forces de police imposantes. Une cari
catnre du Bavard le représente, tout petit, barbu, en habit de soiree 
et chapea u ha ut de forme, entre deux énormes ga rdiens de la paix, 
qui précédaien t toute une troupe ". Et la police fut plutôt brutale ... 
D'autres incidents se produisirent le 4 novembre et le Lon monta 
dans la presse. Le 7 novembre, dans le Petit Marseillais, Horace 
Bertin eut ben u jeu de r appeler les violentes protesta tions des 
socialistes quand, le 1er mai, la police voula il s'opposer à leu rs 
manifesta tions. Le 10 novembre, une déléga tion a ll a se plaindre à 
la Préfecture. Le Il , Gaspard Galy, rédacleur au Petit Marseillais, 
s'en prit ;, Bertas lui-même, .adjoint délégué à la destmction 
des Beaux-Ar ts ~ . Le 4 décembre, dan s le Bavard, Louis Fauché 
publia. à J'intention de « l\L Bertas si féru des arclüves », un 
très long arrêté de Maigncl, relatif a u statut du Grand-Théâtre 
pendant la Révolution, dans lequel le représentant de la Convention 
proclamait que le théâ tre était un e œuvre util e eL populail'e. t'l 

pas seulement 1111 spectacle r éservé a ux fils de familles ou au x 
bourgeois repus. 

L!l r éaction de BeJ' tas avait été fracassante. Plus épineux, 
plus buisson neux qu e janla is, il se justifia e l a ttaqu a à son tour, 
en séance publique - et tumultu euse - du Conseil municipal, le 
9 novcll1hre 1897 '10 , Après avoir expliqné l'utilisation des sommes 
r clirées a u Grand-Théâ tre au profit d'œuvres sociales, il dénonça 
la i: conspira tion des bourgeois r éactionn aires pactisant avec la 
cohorte dus malintentionnés cl des hommes d'affaires, les ennemis 
de la municipa lité socialiste de Mar seille.) qui ava ien t délibérém ent 

39_ Le Bavard, 6 novembre 1897. Bertas fut également caricaturé dans 
le Petit Provençal du 1er novembre. Ce quotidien, les jours suivants, n 'approuva 
guère son collaborateur, déplorant à son tour la suppression de la subven tion 
ct citant au contraire l'exemple de la municipalité socialiste de Lille qui , 
elle, savait encourager l'art lyrique. 

40. B.M.o.V.M., n° 164, du 14 novembre 1897, p. 2162 à 64. Voir aussi le 
compte rendu de C. f erdy dans le Petit Provençal du 10 novembre, « Une 
séance orageuse ", e t celui de Gaspard Galy dans le Petit Marseillais du m ême 
jour : te __ • nerveux, les phrases coulant de ses lèvres enfiellées et agressives ", 
Bertas fut r appelé à J'ordre par Flaiss ières lui-mêm e et maintes fois interrompu 
ou conspué par une partie de l'assis tance. La question du Gra nd-Théàtre 
agita l'opinion, aV~\nt d 'ê tre soumise à un ré[érendum populaire, jusqu'à la 
fin décembre 1897. Le 30, en eITet, le soir de la r~ouverlure du Grand-Théâtre, 
de nouveaux désordres troublèrent la représentation. L'avanl-veille, le marseil
lais Edmond Rostand avait obtenu un triomphe avec « Cyrano de Bergerac,. ; 
mais c'était au théâtre de la Porte Saint-Mart in , à Paris. Amère constatation 
pour le persécuteur d 'E ugène Rostand : la centralisation était auss i artistique . 
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tenté de saboter la saison théâtrale. Il prit à partie le Petit 
Marseillais, qu'il accusa d'avoir provoqué les incidents survenus par 
sa calnpagne insidieuse menée depuis trois mois. Puis, après avoir 
égratigné au passage, sans les nommer, divers rédacteurs de ce 
quotidien, il mit en cause personnellement Toussaint Sa mat, 
directeur du Peli/Marseillais, le principal responsable: « Je prends 
mes responsabilités ... Je ne suis qu'un misérable reporter maritime 
qui peu14 être demain sera cassé aux gages. Je dénonce, en ce 
moment, le plus puissant des directeurs de journaux de province, 
la plus ferme colonne de tous les gouvernements d'hier, d'aujour
d'hui et de dema in ... M. Toussaint Sa mat, l'homme du canal et 
des quartiers de derrière la BOllrse... Marseille doit être aux 
Marseillais, mais pas all Petit Marseillais ... M. Toussaint Samat vous 
a presque fait risette, à certains moments. Il vous a même tendu 
la m ain, mais une main chargée de papiers. 11 y avait de tout la
dedans, des pla ns de rénovation de quartiers et des projets de 
tramways ... Pour mériter les bonnes grâces de M. Toussaint Samat, 
il aurait fallu lui accorder peut.être la rétrocession des voies 
qu'il VOLIS demandait, il aurait failli peut-être, d'abord et surtout, 
démolir J'immeubl e de la rue Beausset 41. L'ancien ouvrier typo
graphe. aujourd'hui millionnaire, vous recevrait peut-être alors 
à bras ollverts, dans lIne de ses villas pOlir VOLIS faire admirer ses 
riches collection .... ». 

Ce discours violent valut à Bertas un procès en diffamation 
intenté par Toussa int Samat lui-même. Le directeur du Petit 
Marseillais fut défendu par Jourdan, député du Var, marseillais 
d'origine, et Berlas par Alexandre Millerand, que les socialistes 
sollicitaient souvent dans des cas similaires. Bertas fonda également 
avec Clérissy uu hebdomadaire socialiste, La Marseillaise, pour 
mieux informer l'opinion publique, face au puissant Petit Marseillais . 
Dans sa plaidoirie ", le futur président de la République cita Mistral 
qui avait salué en la personne de Bertas « l'un des meilleurs 

41. Dans sa profession de foi. rédigée quelques mois plus tard, au moment 
des élections législatives du printemps 1898, Bertas apporta quelques précisions 
sur ces deux accusations: la campagne du Petit Marseillais au sujet du Grand· 
Théâtre aurait été, selon lui, une réponse de 8amat au refus de Flaissières et 
de ses édiles de lui accorder le prolongement de son chemin de fer Est·Marseille 
jusqu'à Gémenos. Il aurait voulu également, si les plans de rénovation des 
vjeu~ quartiers de la Bourse avaient été adoptés. spéculer avantageusement 
sur la vente des immeubles qu'il y possédait (A.C., Conds Bertas, 20 il , n" 291). 

42. Cf. La Marseillaise du 30 janvier 1898 (fonds Bertas, ibid.). 
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écriva in s provençaux et l'apôtre des libertés de Proycnce » . Mais, 
comme ,'av3 it prévu Mill er and 4:1, DeJ' tas fut condamné à 25 fr un cs 
d'amende, le 29 j a nvier 1808. Le surlendem ain , il éch angea it deux 
oalles sans l'ésull ' Il avec Léon Dou douresqlic à la Fon taine d'Ivoire. 
Les t émoins ùe Ber las ét3ient Henri Goyct ct Qu ilici 4,'. Les du cls 
é taient fr équents à l'époque. Le pa isible l''l n iss ièl'cs lui-m t!me ava it 
croisé l'épée. le 1er novembr e 1897, avec un de ses adj oint s. 
Dechayannc, à la suite d ' une d ispute nu Conse il municipal "a• E t 
pnis l'nffaire DI'c;yfus, on le ~a il. conllnen ~'H il Ù susciter c1('j à 
polémiques et renco ntres (Jaurès el Barth uu éch a ngèrent égnlcl11l'nt 
deux halles il lu fin de ùéce mbre 1897 ct Berlas à nou vea u se 
ùattra, un a n l' lus la rd ), lIla is l'a ffa ire Drey ru s n'en était qu'" 
ses déLuts, sur le plan po litique, lorsque démarra la campagne 
é lectorale de 1898 pour le rcnouveller" ellt de la Cham bre des 
députés . 

Les campagnes é!ectorales éta ient a lors bea ucoup p lu s longues 
et plus animées q ue ùe nos j ours. Bien que le scr utin dit premier 
tour ne fût fi x6 qu'à la dat e du 8 mars, les comités et les clubs 
étaient déj:'1 en ple ine uct h 'ité d è's le mois de j ::\Jlvier et les réu n ions 
publ iqncs commencèrent en fé\'r ieJ'. 

Est-c~ b. notoriété don t il éta it l'objcl il cette date qui poussa 
Berhs :'\ se pl'(.~senlcl' au x élections '! C'r s t la seul e r a ison in vcquée 
dans la notice préfeclorale Ir. concernant 4. \1 : « Profite de cc bruit 
pour sC prt~:e lllcr ù la dépuL Lion. POSS('ùc de nombreux Hmis :i 
la Bell c- tl t'-i\fai » . Il en ex is ta it pcu l-è l re ù':n .. IL r ('s li t:es, prt"CÎsém ent. 
il la s it ua tion poliliquc ùe la. Bcll c· (lc-~la i il ce tte épuqlle. Cur 
ce qu artier. c01èbre entre tous. touj ou rs cité en exemple ùans la 
presse p;ll'i s i ~!HH! ü l't'gui ùe Bell eville, « celle m.ontagllé d u coll ec
tivisme }) , com me disait Bernard Cndcna t. compt·titelll' de Bertas 

43. Ce dossie r du fonds Berlas con t.ie nt six lettres d 'Alexandre Millerand 
adressées ;) Berlas (du 15 décembre 1 ~ ')7 au 31 Tn::lrs 1898) e t une destinée 
à Flai ssiên::s dans I::tqucll e Millerand jugeait cc la condamnation inévitable ". 

44 . Cf. Pdit Maneiilais du 31 jallYier 1393 : « Duel de p resse. M. Bertas . 
adjoint au ITIJ.i re cI~ Marseille. ayant émis SUI' M. Léon Douùoure::;quc. rédac teur 
au Pet it Marseillais, cert a ines a ppréci at ions jugées ofrensantes par ce d ern ier, 
llne renconlre fut décidée. Le dlle! a eu li eu. Deux ba ll es ont é té t.!changées 
!;<lns résnlta ts ~). Cf. érp lcment Fonds Ber las , dossier d lé . 

45. Cf. l'(! ll/ M arsei llais du 2 novembre IiN7 , et Pel il PrUl'eJlç(l l . La rencontre 
cut lieu dans !cs bois en tre Scp tèrnes et Calas. Le lendemain, le Pet ;l Provençal 
annonç::lit 1111 aut re lI tt.:': ) cnl re denx con:::eillers mc.ll icipaux p;J. r: <.; Îcns ct philo.3Q. 
ph::lÎt $ur cc Tl0 U VC311 genre d'épidémie. 

46. A.D., MZ III 52, 1898, non datée 
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en 1898, offrait, cette année-là, l'étrange paradoxe d'être représenté 
par un député nationaliste, Auguste Bouge, après avoir délégué il 
la Chambre Raspail en 1876 et Clovis Hu gues en 1881. Certes, Bouge, 
lorsqu'il avait été élu, en 1889, était encore radical et avait bénéfici é 
de la désunion des socialistes, de l'affrontement entre Guesde et 
Prolot. Réélu de justesse, en 1893, contre Cadenat, il n 'en avait pas 
nloins, Dlalgré son évolution vers la droite, consolidé son réseau 
d'influence dans sa circonscription ". Et la Belle-de-Mai, bien que 
constituant, avec le bureau de vote du boulevard National et celui 
de Saint-Lazare, l'un des gros bataillons de cette vaste 2' circons
cription qui s'étendait de Saint-Barnabé à l'Estaque, et des Char
treux à Saint-Antoine, ne pouvait suffire à équilibrer seule les 
forces d'autres banlieues rurales ou quartiers non ouvriers. Mais 
les lrois bureaux précit és rassemblaient 8.000 électeurs inscrits sur 
22.000 environ '., et, avec l'appoint de la banlieue Nord, de la 
2' circonscription, se dégageait en définitive une majorité plutôt 
prolétarienne. Il r estait cependant à la concrétiser par un succès 
électora l. 

Un tel succès exigeait l'union des forces d'exlrême-gauche et, 
pas plus qu'en 1889 et 1893, elle ne semblait devoir se r éaliser 
facilement, a u départ, en 1898. Trois candidatures furent en effet 
déposées, en dehors de celle du député sortant : celles de François 
Tassy, républicain socialiste, de Pierre Bertas, socialiste autonomiste, 
et de Bernard Cadenat, socialiste co llectiviste ' •. 

Disons tout de suite que Tassy, avocat, conseiller général du 
-!' canton, collègue de Bertas au Conseil municipal, se vit contester 
dès le début de la ca mpagne la qualité de socialiste. Il était eu 
effet plus proche du radicalisme et les rapports préfectora ux qui 
lui sout consacrés sont assez contradictoires, quoique dans 

47. Cf. la notice préfectorale concernant Bouge : « Devenu républicain 
de gouvernement (celui de Méline), il a attiré sur lui, par son changement 
d'attitude politique. un déchaînement de haines et de violences ... Mais il est 
soutenu par le Petit Marseillais et les réactionnaires non intransigeants , et 
dispose d'une nombreuse clientèle » (A.D., M!l III 52 A. rapport non daté). 
Tout un dossier, aux Archives départementales, est réservé aux lettres de 
recommandations adressées au préfet par Auguste Bouge (A.D .. M2 III 64). 

48. Dont 2574 électeurs inscrits à la Belle-.de·Mai et 2.632 au boulevard 
National, quartier où Bertas était le plus connu. 
au p:~fe7ee~Oa~t~esd~t~q~~~e: lî~8r(A.~~~s2 IfIIra~~~rt du commissaire spécial 
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l'ensemble peu favorables à son égard 50. Mais que nous apprenn ent 
CCLIX qui concernent Bertas ril ? En plus des renseignements d 'ordre 
biographique assez détaillés, qui ont déj à été mentionnés, on peut 
lire les appréciations suivantes: « Publiciste intelligent, doué d' une 
parole facile, très ardent el ambitieux, socia liste très violent (Cadenat 
ava it droit , lui, dans un rapport voisin et dans la hiérarchie des 
nu a nces, à « ca pable des pires violences ~) , socialiste honnête et 
convaincu, nia is même, dit-on, car il ne songe pas à s'enrichir de 
son mandat ». Ce singulier compliment s'accompagnait d'un juge
ment peu f1altcur sur la personne de Bertas « Possède un 
physique désagréable qui prêle à la charge • . Et le r apport 
n'omellait l'as de r appeler les r écen ts incidents du Grand-Théâtre 
qui avaient permis ù la presse et aux r ev ues de ridiculiser Berlas. 

Quant à ses chances d'être élu, elles éta ient jugées bien faibles. 
On lui reconna issa it une certa ine influence sur les milieux ouvriers 
et l'appui de qu elqu es comités de quartiers, mais il disposa it de peu 
de 1110yens fin a nciers, et les autrcs candidats socialistes étaient 
mieux placés que lui. Sùr de lui, le préfet Floret, dans un rapport 
adressé ail min ish'e de l' Intérieur 52 affirmait que Bouge arriverait 
en tète au premier tour devan t Cadenat, Tassy et Bertas, ùans 
l'ordre, ct qu'il serait r éélu au second, car les socialistes ne parvien
draient pas il s'unir sur un seul candidat. Mais le préfet fut très 
malheureux dans ses pronostics: il se trompa dans quatre circons
criptions sllr cinq à Marseille ! Du moins, avait-il raison de 
prévo ir des difficultés, dans la 2' , entre les trois candidats de la 
gauche. 

Car s'ils furent solidaires pour allaquer le député sortant il 

aballre, encore que Tassy ait été soupçonn é de faire le j eu de cc 
dernier, et de n'avoir posé sa candidature que pour mieux épar-

50. Cf. Je rapport du commissaire spéc ial du 6 avril 1898 (A.D., M2 III 52) 
et une notice « très confidentielle • non datée (A.D., M2 IH 52 A) : « Ses 
accointances avec le préfet le rendent suspect aux socialistes. On lui reproche 
de chercher une place dans la magistrature... Se présente comme socialiste 
mais répudie Je collect ivisme. Siégera, s' il est élu, aux côtés de M. Mirmnn 
qu'il admirc beaucoup , e t non avec Jaurès ou Millerand ... bon garçon, serviablc ... 
avocat peu actif, ambitieux sans convictions, socialis te par intérê t, de valeur 
médiocre, esprit faux et politicien vulgaire ... ». 

51. Deux rapports, dont l'un très confidentiel également, le concernent dans 
Jes mêmes dossiers. 

52. Minute du 14 février 1898 (A.D., M' III 52). 
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piller les voix au premier tour ", la méfiance, les querelles et les 
polémiques, les réconciliations aussitôt suivies de ruptures, les 
intrigues ou J'intimidation marquèrent en revanche le déroulement 
mouvementé de cette campagne électorale, du 20 février au 20 mai 
1898: On se dévore il qui mieux mieux :., se réjouissait 
l'autorité préfectorale M. Bernard Cadenat donna, en grande partie, 
ce ton passionné à la lutte. Cela venait de sa personnalité, de son 
tempérament énergique. Il se considérait, à la Belle-de-Mai, comme 
dans son fief légitime cn raison de l'antériorité des combats qu'il 
y avait menés. En 1889, il avait été l'un des plus fidèles lieutenants 
de Guesde et on ponvait le considérer comme l'un des leaders de la 
tendance guesdiste à Marseille. En 1893, il n'avait échoué que 
d'une centaine de voix, au second tour, conlre Bouge, et, cette fois, 
c'est de tout le socialisme marseillais qu'il avait pu se croire le 
chef ,r.. Mais, depuis, bien des événements s'étaient produits et en 
particulier l'antagonisme enlre Cadenat et Flaissières, le second 
bien vite taxé par le premier de modérantisme au Conseil municipal 
et affublé de l'épithète de « jésuite rouge >. Pour se débarrasser de 
Cadenat et de ses partisans, Flaissières, on l'a vu, n'avait pas hésité 
il provoquer, par sa démissioll, de nouvelles élections municipales 
en 1895, et à s'entourer de collaborateurs dévoués tels que Bertas. 
Puis quand, l'année suivante, Cadenat présenta contre Flaissièl'cs 
une liste sociaHste révolutionnaire, celle-ci fut écrasée, n'obtenant 
que 3.730 voix de moyenne contre 21.700. On conçoit donc fort 
bien que Bernard Cadenat ait été, du moins à celte époque précise, 

l'objet d 'une hostilité sourde de la part de la mairie ou >, et que 
Flaissières ait souhaité l'écarter de la compétition législative en 
1898. Il est donc vraisemblable d'admettre que la candidature Bertas, 
également appuyée par le Pelil Provençal, bénéficia au départ de 
toute sa sympathie et, ce qui paraît confirmer cette hypothèse, 
c'est l'attitude de Pierre Bertas lui-même, proposant de faire appel, 
à plusieurs reprises, lorsque les divergences éclataient enlre lui, 

53. C'est ce qu'affirme l'Intransigeant du 11 avril 1898 : Bouge aurait lancé 
la candidature de Tassy. pseudo-socialiste, son ex-secrétaire - effectivement 
Tassy avait travaillé dans le cabinet d'avocat de Bouge en 1899 - « qui l'accable 
de reproches pour mieux tromper l'électeur ... La ficelle est trop grosse ». 
M~ Ijt B)~s un rapport du commissaire spécial du 29 avril 1898 (A.D., 

55. Rapport du commissaire spécial du 6 avril 1898 sur Bernard Cadenat 
(A.D. , M'III 52). 

56. Notice préfectorale, non datée (A.D., M2 III 52 A). 
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Cadenal el Tassy, à l'arbitrage de Flaissieres. Il laissa même 
entendre qu' il serait préférable de s'effa cer devant une « candidature 
plus haute il 1111 moment donné :. , puis en arrivera en fin à nommer 
franchement Flaissières 57. 

Mais Cadenat disposait aussi de plusieurs atouts : le soutien 
de nombreux cercles dans sa circonscription, un petit journal dans 
le cadre même de cette circonscription : Le Pllare Social, et surtout 
le patronage de la Fédération départementale socialiste des Bouches
du-Rhône qui l'avait investi uu congrès de La Ciotat, le 
7 novembre 1897. Enfin, dès le mois de septemure 1897, il avait 
sollicité e t obtenu l'appni du comité national du P .O.F., et devant 
Jules Guesd e lui-même, qu'il avai t invité à Marseill e, il avait fait 
acclamer sa cand iùature dans la 2e circonscription au cours d'un 
banquet auque l participait Flaissières ~8 . 

Un jeu très serré s'étai t donc engagé où, par-delà les querelles 
de personnes, s'opposaient a ll ssi deux conceptions du socialisme : 
le guesdisme, d 'inspiration marxiste, collectiviste, internationaliste, 
appuyé SUI' un parti r elativement organisé et discipliné, le Parti 
Ouvrier Français, et le socialisme indépendant, moins idéologi
quemen t structuré, plus a ttaché aux libertés locales et vers lequel 
Bertas, aussi bien par sa tïdéJ ilé à l'égard de F laissières 59 que 
par ses convictions personnelles, se sentail tout naturellemen t porté. 
C'est pourqiloi, lorsque sa candidature fut annoncée le 19 février 
avec la bénédiction du Peti l Provençal, elle fut présentée sous les 
auspices d ' un comité de conciliation socialiste et de propagande 
au tonomiste présidé par Henri Goyel 60. Dès lors, dans une série 
de passes d'armes s'opposèrent Bertas el Cadenat le 23, des 
Inelnhl'es du comité Bertas déclal'i:renl vouloir empêcher J'élection 
de Cadenat Gl . Le lendemain, les partisans de ce dernier accusèrent 
Bertas de diviser les voix socialistes 62. Le 25, le comité Bertas 

57. Rapports de police du 30 mars 1898 (réunion du comité Bertas) et du 
20 avril (réunion à Saint-Barthélémy). (A.D., M2 III 52.) 

58. Rapport cité. Voir aussi le texte de l'appel de la Fédération socialiste 
des Bouches-do·Rhôn.e en fave.ur des candidats socialistes. Cadenat y figure 
mais non Bertas (ibId., et ,Petll Provençal du 9 novel?bre 1897). 

59. Notice citée : « Tres fidèle à Flaissières, hostile au pouvoir central ". 
(J). Rapport du commissaire spt!c ial du 20 février 1898 : réunion du comité 

Bertas, rue de Turenne (A.D., M:! III 52). 
61. Rapport du 24 (ibid.). 
62. Rappon du 25 (ibid.) . 



PIERRE BERTAS 205 

dénonça en Bernard Cadenat le contremaitre au tori taire et dur 
envers les ouvriers dans une enlreprise de cordonnerie; Cadenal 
protesla vigoureusement, en appela il son passé de syndica liste, et, 
sur ce point, le comité Berlas fit des excuses M. Pendant tout le 
mois de mars, en Ire les trois candidals de la gauche, la lactique 
fut, soit de s'entendre à deux conlre le troisième, soit de parvenir 
à faire admettre le principe d'un désistement sincère en favenr 
du mieux placé. Or Cadenat ava it lancé une exclusive contre 
Tassy qu'il ne voul ait pas considérer comme un socialiste, puisqu'il 
refusait d'accepter le programme minimum de Saint-Mandé qu'avait 
élaboré Alexandre Millerand 6". Bertas, qui l'avait accepté, lui , n'en 
estimait pas moins nécessaire, dans )'intérèt de la lutte commune 
contre Bouge, une entente possible avec un radical, même canlouflé 
en républicain socialisle DO . Mais Cadenat tergiversa longlemps el, 
a u débul d'avril, on fuI presque au bord de la ruplure. Des incidenls 
sc produisirent, et Bertas se plaignit des « brigades volantes > du 
comité Cadenat qui venaient perlurber ses réunions publiques en. 
Il proposa de réunir un congrès, d'en appeler à l'arbitrage de 
Millerand 67, puis de déparlager toul le monde en s'effaçant derrière 
la candidature de Flaissières. C'en était trop pour Cadenat, qui s'en 
prit à la fois à Bertas. qualifié à son tour de jésuite, suprême injure 
pour un anticlérical, ct à Flaissières, lequcl proclama fillalcInent 
sa neutralité 68. Il fallut égalemen t l' intervenlion d'Henri Goyel, 
après maintes tractations délicates, pour aboutir à l'union ct éviter 
les erreurs du passé qui avaient facilité le succès de Bouge. Le 
21 avril, la réconciliation eu t lieu au Grand-Théâ tre de la rue 
Loubon, à la Belle-de-Mai, devanl plus de 500 personnes. Cadenat 

52). 
63. Rapport du 26, réunion contradictoire à la rue Paulrier (A.D., M2 III 

64. Rapport du 10 avril déjà cité (ibid.). 
65. Rapport du 5 avril, réunion du comité Bertas présidée par Goyet (ibid.) . 
66. Rapport du 8 avril (ibid.) 
67. Cadenat et Bertas avaient tous deux écrit à Millerand qui avait plaidé 

r.~u~~epg~~~e~~~~~ ~onusa~;~~~ti~~~n!e l;e~é~oa~s:8~~ iIilÏeI~SnJ~e~~;:st. q~~ 
ce dernier fit publier dans le Petit Provençal, au grand m{:contentcment de 

~:tYl~!i-~~i."d~i:~ ~~ ~fP~~~s J~9~. ~:~s61:Vt~~J~b~~~t:~, l~ri!~y~la~ l~cl~f;~~ 
communales. MiIIerand conseillait à Cadenat et à Bertas le désistement réci
proque, et, au sujet de Tassy, ajoutait : « Je ne pourrais que m'en rapporter 
à ce qu'ils jugeraient le meilleur dans l'intérêt du parti et pour assurer la 
défaite du candidat ministériel » . 

68 . Dans son appel aux électeurs, Henri Goyct, président du comité Bertas, 
publia le texte d'un télégramme adressé à ce dernier par Flaissières : « Reste 
neutre 2e circonscription malgré vives sympathies personnelles " (fonds 
Bertas, nO 291). 
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promit de « se d ésis ter pour son ami Berlas s i ce dernier ava it 
lIne voix de plus que lui 60 ~, mais refusa le même engngement en 
favellr de T assy. El pendant une semaine, Cadenal et Bertas firent 
leurs réunions cn co mmu n. Soudain, à la fin dl! mois, la qucrcllc 
r ebondit lorsque Bcrlas accusa eadenal d'avoir fait im primer une 
a ffi ch e o ù il se présentait comme le seu l cand idat socialiste et il 
riposta Cil divulgll ant des documen ts relatifs au comportement dOIl
Leux de Cadena l lors d 'élections antérieures. Et l'on remonLa ainsi 
jusqu'en 1885 pOUf se décerner ou se contester des brevets d'ancien
nelé de soc ia lisme. Un ordre dll jour d 'union sce ll a pourtanl la 
r éconcilia lion définitive, à la ru e Loubon, en présence de 1.200 per
sonnes, le ,1) m ai, il t ro is jours du scrutin du premier tour. 11 élait 
temps 10! 

Pour cn terminer avec la rubrique des polémiques, nOlis signa
lero ns qu e. si Bertas n'eut pratiquement pas à jouter contre Tassy, 
il Cut en revanche obligé de se défendre contre les anarch isles cl 
eut tont le lois ir d'exercer sa verve contre Bouge. 

Les anarchistes avaient coutume, à chaqu e consulta tion , de 
ven ir porl er la contradiction a ux candida ts socialis tes ct ils ne 
firent pas d 'exception pour Bertas à qui ils reprochercnt, comme ù 
Cadcllat du reste, de vouloir s'embourgeoiser en briguant la d épu
ta tion. Ce à quoi Bertas r épondit qu e Sébastien Faure n' imprimait 
son journ al à Marseille qu'an moment des élections, et qu'i! troll,'ait 
surprenant que les libertaires n'allassent jamais lroubler les réu
nions des candidats de la droite TI. 

69. Rapport de police du 22 avri l (A.D., M2 III 52). 
70. Rapports des 28 et 29 avril ct du 5 mai (ib id.) : Bertas .. qualifié de 

« nouveau-né du socialisme » par Cadenat, démontra qu'il avai t soutenu Clovis 
Hugues et Boyer en 1885, alors que Cadenat figurai t dans une liste socialiste
révolutionnaire distincte qui avait reçu de l'argent du comité Rouvier, ce 
dernier candidat SUi" la liste opportuniste. II est exact que ccl argent fut 
procuré par un socia liste, délégué au Congrès de Marseille en 1879, Louis 
Mouttet, devenu, on l'apprit par la suite, un agent de Rouvier ; Mouttet fit 
ultérieurement une belle carrière de gouverneur aux colonies. Bcrtas rappela 
tous ces faits pendant la grande réunion publique de la rue Loubon en se 
référant à l'ouvrage de Jean CoULET, Histoire du s<?cialisme à Marseille 
(cf. p. 21 et 22), rédigé en 1890. Il disculpa volontiers, d'ailleurs , Cadenat, lequel 
admit, de son côté, qu'aucun parti ne pouvait évite r l'introduction d'éléments 
vereux. 

71. Rapports des 12 e t 24 mars, 6 et 17 avril. 
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Vis-à-vis de Bouge, qui évitait le plus possible les r éunions 
publiques et surtout contradictoires 72, Bertas rivalisa d'ardeur pour 
fu stiger le renégat complice de Mélinc ct de Barthou qui était 
ma intenant protégé par la préfecture, le clérical appuyé par l'évêch é, 
ct le réactionnaire lié aux indus lriels capitalisles qui r efu sait les 
r éformes sociales 73. 

Quant à la grande polémiqu e de l'époque, celle qui commençait 
à passionner et à déchirer tous les França is, encore qu'clle n'ait eu, 
en définitive, qu'une influence limitée sur le résultat des élections 
législati ve, l'affa ire Dreyfus, quel fut , à son sujet, lc comportement 
de Bertas? 

D'une manière générale, les candidats de la gauche y firent 
assez peu a llusion, à l'inverse de leurs compétiteurs modérés qui 
dénoncèrent à l'envi la collusion entre les socialistes et le syndicat 
Dreyfns, la bande juive, le traître Zola, amalgamant volontiers 
l'internationalisme et le cosmopolitisme 74. Pour elnbarrasser les 
socialistes, les membres de la ligue antisémite voulaient les obliger 
à prendre position en public sur la question juive, et l'on percevait 
parfois une certa ine gêne dans les r éponses selon que l'auditoire 
paraissait plus ou moins hésitant, divisé, ou influencé par ce pro
blème passionnel, parfois même des concessions à cc qui paraissait 
être l'opinion de la majorité des électeurs. Duns le eus précis de 
Bertas, nons n'ayons relevé qu'une seule référence à l'affaire 
Dreyfus, en trois mois de campagne électorale, tout au début dc 
celle-ci, le 24 février, rue Pautrier 'n, dans une réunion commune 
avec Cadenat : il dénonça le syndicat juif à propos du procès Zola, 
qui s'était déroulé quatre jours plus tôt, et ajouta : « Tous les 

72. Il fut littéralement assiégé et obligé d~ s'enfuir, à. Saint-Henri où il 
avait organisé une réunion privée sur invitahons (rapport du commissaire 
de police du 17e arrondissement , 6 mai 1898, A.D. , M2 III 52). Une complainte 
fut composée pour chan ter les malheurs du martyr de Saint-Henri ! 

d 'une 7;éu~o~'as~eâe~~~:n:js~~t a~~x c~~~tfn~t~ ~~àlaci~~lle~d~~M~~~:ey ~~~Ü 
1.300 cheminots inscrits dans la ~ circonscription (rapports du 26 mars et du 
28 avril , ibid.). 

74. Bouge, en particulier, présente ses adversaires socialistes comme les 
candIdats des financiers cosmopolites et des révolutionnaires allemands. Cf. le 
compte-rendu de ses réunions à Saint-Just dans le Petit Marseilla is du 
2 mai 1898 et aux Chartreux dans le Sémaphore du 14 mai. Seul, parmi les 
candidats de la droite, Joseph Thierry affirma : .. Je ne suis nullement anti
sémite » , et fi t la distinction entre les traîtres et les juifs (rapport du commis
saire spécial du 22 février 1898, A.D., M2 III 52). 

75. Rapport du 25 février (ibid.). 
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socialites dOÎ\'cnl conspuer les juifs, ma is le vérit able ennemi est le 
capital, sans distinction de religion ni de race. » E t il en profila 
pour attaquer aussitôl J'aulre syndical: cclui du sabre ct du gou
pillon. N'en conclu ons donc pas il J'antisémitisme de Berlas. Jaurès 
n 'avait-il pas accusé lui-même, en pleine Chambre des députés, le 
gouvernement « de protéger les traît res et de couvri r les cosmo
polites 76 • ? Et l'on connaît son b·olution ultérieure. Celle de Berlas 
fut identique : a u début de l'année 1899, en févr ier, des bagarres 
écla tèrenl à l'occasion du départ pour l'Algérie dc Rocheforl , Max 
Régis, Marcel Habert, Ernest Roche, Charles Bernard et Girard, cc 
dernier délégué de la Ligue a nlisémite ; on sc batti l il coups de 
cannes et une alter cation se produisit enlre Girard el Bertas. Girard 
lui c f it l'honneur excessif de lui envoyer ses témoins 17 ». La 
rencontre eut lieu « à l'épée de combal et à la deuxième r eprise 
M. Bertas a cu le poignet traversé . Les adversa ires se sont r écon
ciliés sur le terrain T8 ... Quelques jours plus lard , un rédacteur de 
l'Antijuif m arse illais déplorait « les sanglantes journées, les baga r
res qui opposa ient les França is en Ire eux pour des juifs lesqu els, 
eux, ne prenaient pas de risques » , el ajou tai t : « Bcrtas a été 
gravement blesse a u poignet. Son sang a cou lé pOU f les juifs pour 
lesqu els il a vaillamment lenu le fer ... Il est une nouyell c viclime des 
juifs ... Pourta nt Dcrtas est un poète, un art isle, un félibre, un 
terr ien, un partisan du sol nata l, de la ci té, de l'autonomie COllUllU

nale, de la décentralisation comme nous TO ... :) 

Ccl hOlllmage à Berlas et à ses thèmes fa\'or is nOlis ramène en 
arrière, à la campagne éleclor ale de 1898, pour r elrouver, par-delil 
les indispensables polémiques, les éléments positifs et originaux de 
son programme. 

76, Alors qU 'Oil venait de fu siller deux simples ~oldats pour avo ir brisé 
des objets de casernement ou jeté un bouton de culotte à la tt:tc d'un officier 
(compte-rendu de la séance dans le Pelit Provençal du 24 décembre 1897). 

77. Cf. l'Intransigeant du 4 février 1899, qui reiate les manifesto.tions ~r~y
fusardes organisées à Marseille contre son directeur « par la coterie Jll l\'C 
menée par le député Carnaud et quelques élus ». 

78. Cf. Argus de la presse, 6 février 1899. 
79. Cf. L'antijuif marseillais, 9 février 1899, 2" année, n" 27, Cet hebdoma

daire, qui sous-titra it « Vive la France et à bas les juifs » , averti ssai t ainsi ses 
lecteurs : CI les annonces d'origine juive ne sont pas reçues ~. L'auteur de 
l'a rticle, Georges Dumailly, socialiste repenti, regrettait que Bertas ait été égaré 
- non payé - par les juifs (fonds Bertas, n° 291). 
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Socialiste, il affirme hautement ses priucipes, accepte le pro
gramme minimum de Saint-Mandé - les membres de son comité 
en distribuèrent des exemplaires - et la socialisation des moyens de 
production 8o, Il se proclame en tous points d'accord avec Cadcnat, 
sauf. cependant, sur l'internationalisme : au cours d'une réunion de 
son comité, présidée par Henri Goyet, il déclara « ne pouvoir se dire 
internationalisle 8! •• C'est bien plutôt sur le fédéralisme ou l'auto
nomisme qu'il axera sa propagande électorale, vulgarisant, dans les 
réunions publiques, les idées '1u'il avail déjà exprimées par sa bro
chure sur la Nacioanalila proavençalo, par ses articles sur le fédé
ralisme publiés dans le Pelil Provençal et par deux rapports sur 
Marseille-département et Marseille-port franc, déposés, l'un au 
Conseil général, l'autre au Conseil municipal en août 1897, un peu 
avant son projet des fêles du 25' centenaire. Mais si le dernier projet 
fut, comme on l'a vu, réalisé, les vœux précédents, renvoyés en 
cOlnmission, ne purent janlais aboutir 82, Berlas espérait-il convain
cre davantage les électeurs que les élus? Nous pouvons retrouver 
ses arguments dans ses deux manuscrits et dans sa profession de 
foi déposés aux Archives communales 83. 

Faire du territoire communal de Marseille un nouveau dépar
tement français, voilà l'idée de B6l'tas, qui ne pouvait supporter de 
voir, au contraire, la ville exploitée par le reste du départenlent des 
Bouches-du-Rhône, où 200.000 personnes faisaient la loi à 450.000. 
Etait-ce là de la démocratie? Sur son terroir exigu, l\larseiIJe, grâce 
au cOlllmerce el à l' industrie, assurait 78 % des receltes du budget 
départemental . elle donnait sans recevoir. sans obtenir ni reconnais
sance ni aide, elle était « la vache à lait du département > , et cet 
antagonisme ne datait pas d'hier. Sur ce point, l'historien Berlas 
remontait jusqu'à Massalia et ranimait la vieille querelle entre Aix 
la romaine et Marseille la grecque. Quant à l'adjoint à l'Euseigne-

80. « Qui se fera par étapes », ajoute-t-i1 dans sa profession de foi (fonds 
Berlas, n° 291). 

81. Rapport du 16 mars 1898 (A.D. , M2 III 52). Toutefois, sa profession de 
foi est plus nuancée. II s'y prononce DOur une entente internationale des 
travailleurs, tout en l'envisageant, surtout, à propos du problème particulier 
de la concurrence de la main-d'œuvre étrangère à Marseille, et cite, pour finir. 

VictO{2. '1~f7.b.v.~.,g~~n1sf.ad~oiî :~û~e 1~9f. ~t~~~:t~~n5~is:tesé~nce du 10 août. 
Le 24 octobre 1899, au lendemain des grandes cérémonies du 25" centenaire, 
un conseiller municipal, Chappe, proposa qu'on réalisât, avec le même succès, 
le projet de Marseille-port franc (ibid., n° 267. du 5 novembre 1899). 

83. Fonds Bertas, n" 291 et 297 (A.C., 20 ii). 
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ment supérieur Bertas, il ne manquait pas de réclamer le transfert 
des Facultés de Droit et des Lettres d'Aix il Marseill e, lieu commun. 
il es t vrai, de toutes les revendications électorales ct dans tons les 
partis. Mais Bertas précisait qu'on lui devait déjù, au moins, réta
blissement, sur le pl an municipal, de la Faculté libre de Droit, en 
1896, il Marseill e, et qu'il fall ait continuer il lulter sur le terrain 
universitaire sans se préoccuper davan tage « des intérêts des gargo-
tiers aixo is » ! 

Bertas revendiquait éga lement le transfert de la Cour d'Appel ; 
ainsi , et d'une façon gé nérale, Marseille-département serait enfin 
libre, libre de disposer de ses finances, de récupérer. au profit des 
réformes sociales qu'elle pourrait enfin réa liser, les 3 011 4 millions 
gaspillés dans le département pou r acqniller les promesses électo
rales du préfet ; alors que la 2" circonscription, pour choisir ccl 
exemple précis, manquait d'éclairage cl d'écoles, mais n'était pas 
dépourvue, par contre, de cloaques et de coupe-gorge. 

Marse ille pourrait enfin, sans entra~; cs, pratiquer le libre 
échange refu sé par la majorité rura le d'un Conseil général qui 
o'hésHait pas à faire l'éloge d'un gouvernement réactionnaire. JI nc 
fallait pas tu er la poule aux œufs d'or car la prospérité des Bouehes
du-Rh ône dépendait du port de Marseille et non de celui de Gênes. 

Par aill eurs, cl'éer un nouveau département fra nçais, était-cc 
contraire aux lois de la décen tralisation ? C'était bien plutôt une 
élape « ' ·C 1' S la République fédérale des commu nes françn ises qui 
est notre idéa l » . Il n'y aurait pas à redouter les pouvoirs d'tin 
nouveau préfet neutra lisant ceux du maire de Marseill e. Le préfet 
des Bouches-du-Rhône n'avait-il pas touj ours été un préfet de police 
marseillais? La préfecture n' t' tait-elle pas comme unc « citadelle 
en pays conquis :t ? Il valait mieux débarrasser franchement le 
préfet de sa colerie servile de ruraux, et le laisser en face dcs seuls 
représentants du commerce de Marseille aux vo lontés desqu els il 
pourrait moins s'opposer. 

Bertas reconnaissait lui-même qu e son projet rencontrait l'in
compréhension et la moquerie dans tous les milieux, luais aux objec
tions du modéré Charles-Roux qui déclura it que Paris ne l'aecep
lerail jamais, du radical Estier cl du socialiste Tressaud 84, d'accord 

84. Tous trois conseillers généraux. 
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sur le principe mais estimant la r éalisation impossible, il opposait 
l'exemple du Havre : ce port, longtemps su bordonné à Rouen, ava it 
mobilisé l'opinion publique en 1878, fait agir la presse, la Chambre 
de Commerce, r ecueilli 15.000 pétitions, saisi le Parlement. Ce fut 
nn échec, mais les Havrais ne se découragèrent pas et aujourd'hui . 
grâce à Félix F allre, qui ava it été l'insti gateur de la campagne en 
tant que mcmbre de la Cha mbre de Commerce du Havre, ils ont 
obten u de larges compensa tions et tirent de leurs privilèges une 
prospérité rclrouvée "'. II cst vrai 'lue Mar seille a ussi a donn é un 
président à la République. Ma is Thiers n'a pas laissé 25 centimes 
pour les hôpitaux de sa ville na tale dont il a fait fu siller les enfants 
en 1871 ct où il a fa it tant d 'orphelins! Les Marseillais ne pourront 
donc compter qu e sur eux-mêmes. 

Le rapport sur Marseillc-départ ement ne pouvait pas ne pas 
aborder les questions économiques. Celles-ci sont plus approfondies 
da ns le r ap port sur Marseille-port franc, inséparable du premier . Là 
encore, Bcrlas revendique la paternité de cette idée que tout le 
monde reprend . Marseille-port franc, cela ne devait pas sign ifier un 
port franc à Marseille, c'est-à-dire, commc le proposait Jules Charles
Roux, des franch ises restreintes eL de nouveaux monopoles pour les 
capit alistes. Le port franc correspondra it aux limites de la commune. 
II serait rég i par J'administration municipale avec le concours des 
représentants du commerce et de l'indu strie, sous le contrôle de 
l'Etat. Ce serait te seu l ;-emède ,\ la calaslrophe économique qui 
menaçait le port de Marseille - sacrifié a u protectionnisme de 
Méline - où l'on compta it 2.000 mouvement s de navires de moins 
qu'en 1891. Les barrières douanières, placées hors de la commune, 
n'empêcheraienl plus les nav ires étrangers d'affluer vers Marseille. 
La repri se du tra fi c entra incrait la prospérité pour tous: prospérité 
indu slrielle par la création d'usines nouvelles en fonction du bas prix 
des matières premières. prospérité pour les travailleurs gnlee aux 
emplois plus nombreux el à la vic bon marché, prospérité pour le 
Trésor de l'Etat lu i-même, dont les pertes, enregistrées sur les droits 
de douane, seraient largement compensées par les renlrées d'impôts 

85. Bertas faisa it sans doute allusion à l'achèvement, après maintes diffi· 
cuités, du canal de Tancarville en 1887 et à l'autorisation de dépenses de 27 mil· 
lions accordés, pour l'aménagement du port, par la lo i du 19 mars 1895. 
Cf . Emile CAMAU, Marseille au XX· siècle, p . 629 et 638. Félix Faure avait été 
élu président de la République le 17 janvier 1895. 
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que versera it une population marseilla ise accrue, active et enrichie. 
Là encore, Bcrtas conclu ait qu ' il fall ai t a l{'rler J'op inion, intéresser 
à son proj et les milieux d 'affaires et saisir le Parlemen t. 

T els fnrent les arguments ex primés. développés. détai llés OH 

s implifiés selon les circonstan ces, dans les quartier s r l banlieu es 
de la 2- circonscriplion, avec le secours de )' (' Ioq ll cllce et de la polé
ln iquc. Bertas, en effet, excita ses a udit eu rs d'Arene Ol! de Sa int
Henri contre l'vl élinc, le patron d'Aug uste flougc. l'h omm e du pain 
cher et « l'assassin de ~Iarseille Hn » (il ne s'agissa it p lus. ce lt e fois. 
ùe celui de Catulle !) ; il approuva, au contra ire, à Saint-Barnabé, le 
bon sens de Fla issières qui venait d 'obtenir du gou,'erncment la 
suspension de la taxe SUl" les blés; cette mes ure entraînerait ainsi 
une diminution de 10 centimes p~H' ldlo de pain Si. 

AliX partisans de Cadenat déclara nt , a il hOllle\'arù Oddo, le port 
fra nc irréalisable, Bcrtas r éponda it par les leçons de l'histoire qui 
démontrait que l'au tonomie cOlnmllnale a ll a it de pair a\'ec l'auto~ 
nomie commerciale et la fran chise avec la prosprrilé ~R. 

Le 23 mars, le comité Def ias offrit I1n puneh pour cé lébrer le 
27" a nnÎ\'cr sn ire de la Commu ne, cL l'ancien com mun ard Henri 
Goyet. dans son di scours, insista essentiell ement sur Je symbole 
d'autonomi e cl d e dt'centra lisa tion q1li é.m3ll il it de l'héroïque insur
rection popu laire SD. Le 26 avril , aux Ayga lades, Bcria s cx pJifJU:l 
comment l'hôtel de ville était para lysé par la préfeetme dans la 
moindre de ses init iativcs, tell e que J'ach at de tcrrains à Héa llor 
pour l'aménagemcnt d'un bassin 90 . Enfin, au nom même des libert és 
communales, le comit é Bert3s protesta co ntre un communiq1l é tics 
maires socialistes de Frallce r ecommandant aux électe urs une lis te 
de candidats à soutenir. Cadcnat y fi gurait, mais non Bcrtas. Hcnri 
Goyet répondit à ce communiq né, aff iché pa r les so ins de Cadcnat, 
cn excluant tOlites les ingéren ces, adminis tra lh·«s co mme étra ngères, 
et tou te centralisation, m ême socialiste : « Les i\larscilluis, amOll~ 
reux de leur indépendance, accucillcnt volontiers les conseil s, mais 
r efu sent les ordres ... Ils sont toujours à l 'a\'ant~garde de la démo-

86. Rapports des 21 et 24 avril (A.D., M:: III 52). 
87. Rapport du 4 mai (ibid.). 
88. Rapport du 6 mai (ibid.). 
89. Rapport du 24 mars (ibid.). 
90. Rapport du 27 avril (ibid.). 
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cratie ... Ce sont de grands garçons qui peuvent se conduire; ce sont 
des citoyens libres qui veulent être mailres chez eux et préserver 
leur autonomie communale 91. » 

Ce progl'amnlc socialiste autonomiste était donc bien conforme 
aux idées de Bertas, demeuré fidèle il la pensée proudhonienne qui 
avait inspiré, quelques années plus tôt, sa conférence et sa brochure 
sur la Naciounalila prollvençalo : Proudhon, « Iou pu grand econo
misto dou siecle » écrivait-il alors DO en faisant l'éloge du fédéralisme 
(il citait en exemple la Suisse et les Etats-Unis), dans lequel il 
voyait un élément de liberté et ùe défense contre les majorités 
protectionnistes et centralisatrices de Paris et du Nord, en Inêmc 
temps qu'une garantie de survie et de progrès pour la langue et la 
littérature provençales. 

Mais fédéralisme et défense des libertés n'impliquaient pas 
séparatisme et le text e de Bertas s'achève ainsi : « La Fédéracien 
Car a fouarto la França ... Que aimo soun vilagi, aimo sa prouvinço 
et qu'aimo SR prou vinço, au jour dou dangié, si fa chapla pèr la 
Frallço·' ! » Et la profession de foi de 1898 débutait, à peu de choses 
près, comme finissait la brochure de 1892 : « Il faut rendre à la 
nation ce qui est il la nation, il la r ég ion ce qui est il la région, à la 
commune cc qui est à la commune 9.'. » On comprend donc n1Îeux 
pourquoi, lorsque les anarchistes \'inrenl troubler la cérémonie orga
nisée en l'hon neur de la Commune par le comité Bertas, les membres 
de ce dernier avaient r épondu spontanément en chantant la Mar
se illaise .'. On comprend également que Bertas n'ait pu se déclarer 
internationaliste comme eadeuat, du moins dans le sens où l'enten
dait ce dernier. 

Il restait à savo ir si ce progl'Hmme socialiste alltononliste, 
assez original dans les milieux politiqu es de gauche 96, avait qu elques 
chances d 'emporter l'adhésion de la majorité des électeurs. 

91. Cf. Petit Provençal du 14 avril, Flaissiêres démentit avoir signé le 
communiqué des maires de France de son plein gré ; son nom, déclara-t-il, 
ayant été porté sur l'affiche sans Qu'on l'ait consulté. Il réar-firma sa neutralité; 
cf. l'appel aux éjecteurs du comité Bertas déjà cité. 

92. Op. cit., p. 23. 
93. I bid .• p. 24 et 28. 
94. Fonds Bertas, n~ 291. 
95. Rapport cité. 
%. Encore que la Ligue du Midi ait constamment défendu ces thèmes. Son 

organe, la Marseillaise du Midi, publia notamment, le 12 août 1893, un article 

~gt~;:~1:~~:~~~1;~ei1'f~I~i6~~rd:n~ 1~E~~n8g~~o~~i1r~~ ~;r7f~i:s c~ri~~y~;l~é 
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La réponse fut nette : Bcrnard Cadenat arriva en tête au 
1" tour avec 5.683 voix (26 % des suffrages des inscrits), devançant 
Bouge de peu (5.340 voix, 24,8 %) et précédant largement Bertas 
(1.614 voix, 7,40 %) et Tassy (880 voix, 3,6 % ) . ' . Les meilleurs 
résultats obtenus par Dertas, au niveau du bureau de vote, le furent 
dans les quartiers urbains de la circonscription où il étai t le plus 
connu: 12,6 % au boulevard National, 10,6 % à la Belle-de-Mai, 
8,9 % à Arcne, 8,5 % à Sainl-Lazare, soit au-dessus de sa moyenne, 
mais dans la banlieue Nord, à Saint-Louis, Saint-Henri, Saint-André, 
Saint-Barthélémy, à Sainte-Marthe et aux Aygalades, par exemple, 
ses positions, très médiocres, oscillent entre 2 et 4 %' 

Au second tour, Bertas se désista loya lement et, comme il l'avait 
promis, fit campagne en faveur de Cadenat, fl étrissant les « quelques 
traîtres ;p de son comité qui ne l'avaient pas suivi, présidant Jui
même le 19 mai une grande réunion publique rue Loubon, à laquelle 
vinrent participer Flaissières et Carnaud pour appuyer Cadenat 98. 

Prenant la parole, dans d'autres réunions, à la Rose et au boulevard 
Oddo, il dénonça vigoureusement les méthodes d ' intimidation du 
préfet sur les fonctionnaires, les pressions patronales sur les ouvriers 
pour les amener à voter pûur Bouge, et dévoila une tentative de 
corruption dont il avait été l'objet: on avait eu l'audace de lui 
promettre une sinécure, à lui. Bertas, s'il faisait votcr contre 
Cadenat·· ! 

Celui-ci fut nettement vainqueur au deuxiènlc tour de scrutin, 
avec 8.84.8 voix (40,42 %) contre 7.040 (32, 16 %) au député sortant. 
L'examen des pourcentages par bureaux de vote montre que les 
électeurs de Bertas, el même une grande partie de ceux de Tassy, 
reportèrent massiyement leurs suffrages sur le nom de Bernard 
Cadenat 100 qui allait inaugurer ainsi une longue série de mandats 
parlementaires Hll, 

97. Sur 21.881 inscrits et 13.912 votants {A.D., M!! III 52}. 
98. Rapport du 20 mai (ibid.). 
99. Rapports des IS et 19 mai (ibid.). 
100. Sur 15.786 votants, il y eut donc 1.874 électeurs supplémentaires, mais 

Cadenal gagna, d'un tour à l'autre, 3.165 voix et Bouge 1.610 seulement. 
lOI. Il sera député de 1898 à 1919 et de 1924 à 1930, date de sa mort. Il 

existe, au cœur de la Belle·de-Mai, et ce n'est que justice, une place Bernard
Cadenat, avec un médaillon de ce dernier. Il y a aussi au Merlan, une rue Bouge. 
Les membres du comité Berlas - celui du centenaire de sa naissance -
auraient souhaité qu'une artère marseillaise portât le nom de l'homme qui 
s'était tellement attaché à l'histoire de sa cité. 
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La carrière politique de Bertas, par contre, tourna court assez 
vite: s'il fut r éélu conseiller municipal en 1900, on l'a vu, la défaite 
de Flaissières devant Ripert dans son unique tentative aux élections 
législatives de 1902 102 l'entraîna dans la chule collective de la 
municipalité qui en fut la conséquence. Les 27 juillet et 3 aoilt 1902, 
la liste Chanot l'emportait sur celle de Flaissières avec une avance 
assez nette lOS. 

L'année précédente, Bertas avait également échoué aux élections 
départementales. Candida t dans le 5' canton, ton jours à la Belle-de
Mai, il s'inclina devant Joseph Schürer , socialiste indépendant 
(2.321 voix), deva nçant cependant, avec 1.451 suffrages, deux autres 
compétiteurs dont Basset, le lieutenant de Cadenat 10'. 

Bertas abandonna la politique. Il avait épousé, le 10 décembre 
1898, Mn. Chatel, directrice de la première Ecole pratique de 
commerce et d'industrie de jeunes filles créée à Marseille. 
M"" Antoine devint plus tard inspectrice de l'Enseignement tech
nique 105. Délivré de tous soucis Inalériels, Bertas se consacra exclu
s ivement au journa lisme (il collabora encore au Petit Provençal 
jusqu'en 1908, puis au Petil Var et à la Dépêche de Toulouse, et, 
après la Grande Guerre, a u Radical où il retrouva - pacifiquement 
la famille Boudouresque), ainsi qu'aux études historiques, fouillant 
jusqu'à sa mort, en 1950, les bibliothèques et archives de Marseille, 

Son activité nlililanle, au cours de sa longue existence, n'a donc 
duré qu'une dizaine d'années el ful, en définitive, assez modeste. 
Mais elle s'est manifestée dans une période marquée non seulement 
par des crises violentes comme l'affaire Dreyfus, mais encore par 
des phénomènes sociaux, idéologiques et politiques importants tels 
que la montée du syndicalisme - la C.G.T. a célébré en 1965 son 
70" anniversaire - et du socialisme. Cette phase ascendante fut 
particulièrement sensible à Marseille. Outre une première expérience 

102. Bertas participa encore à cette campagne électorale. Rédacteur en 
chef de l'hebdomadaire la République Provençale, il appela les socialistes à 
l'union pour défendre la République contre II( la coalition des mécontents 
césariens, monarchistes, moines et bourgeois ventripotents " (éditorial du 
15 mars 1902). 

103. 29.502 voix contre 23.723 à Flaiss ièrcs, au premier tour, sur 92.302 
inscrits et 57.969 votants; 36.214 contre 27.908, au second, sur 63.759 votants. 
Bertas obtint respectivement 21.861 et 26.702 suffrages (B.M.O.V.M., nO 410, du 
3 août 1902). 

104. Rapport du commissaire spécial du 25 décembre 1901 (A.D., M!! III 53 0), 
lOS. Cf. Jorgi REBOUL. art. dté. 
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de municipalité collectiviste, les élections législatives de 1898 (et 
Bertas avait participé à l'une et a ux autres) se traduisirent par le 
plus spectacul aire accroissement d'influence jama is r éali sé par les 
socialistes. Alors qu 'en effet, en 1892-1893, leurs positions se 
situaient a ux environs de 16 à 18 % des suffrages des inscrils, elles 
atteignirent, et dépassèrent même, le palier de 30 % en 1898 (33 % 
au 20 tour), si l'on totalise les voix obtenu es par les candid ats socia
listes de tO llt c ~ tendances 106. Leurs ga ins avaient presqu e doublé, en 
cinq a ns, landis que, jusqu'à la fin de la III' République, l'amplitude 
des variations sera beaucoup plus limitée, s i l'on mel à part, en 193(;, 
le Front Populaire eL les progrès des communistes à l'extrême-ga uche. 
Le socialisme fa isait donc preuve de beaucoup de dynamisme à la 
fin du XI X' siècle, en dépit des querelles de personnes et des diver
gences doctrinales. Les unes et les autres méritent d 'être examinées . 
Il serait tenlanl d'interpréter la vieloire de Cadena t sur Ilertas 
comme une nouvelle étape des progrès du marxisme a ux. dépens du 
proudhonisme. Mais le marxisme de Cadenat étai t assez élémenta irc, 
tout comme celui de Guesde d'a illeurs l OT, et le proudhonisme para is
sait bien édulcoré dans les années 1900. Ce qui semble avoir déter
miné le choix des électeurs sociali stes, ce furent d'abord les qua lités 
d 'organisateur de Cadenat, sa plus grande expérience des luttes poli
tiques da ns des quartiers qu'il connaissa it bien, son excellente 
machine électorale appuyée sur des comités et des militants plus 
nombreux que ceux qni suivaient Ilertus, disciplinés et enthousiastes, 
a nimés d'nn dévouement à toute épreuve lU'. Et puis, Cadenat, dont 
l'élo,,,,ence farouche et d ialect ique à la fois différa it de ce lle, mor
dante certes mais plutôt littéraire, de Bertas, présentait un pro
gramme plus révolutionnaire qui mettait davantage l'accent sur les 
problèmes socia ux que sur les revendications régionale. ; ces derniè-

106. Soit un total de 30.500 voix sur 103.000 inscr its et 65.000 votants environ 
au premier tour (46 %), et de 33.600 sur 68.000 au second (49 %). Les socialistes 
enlevèrent trois sièges sur cinq à pourvoir dans l'arrondissement de Marseille. 
En 1893, ils n'avaient rassemblé Que 17.000 voix e t emporté qu'un seul siège. 
Sur le plan national, le nombre des élus socialistes passa, dans la même 
période. de 33 à 57. 

107. Cf. la récente ct importante thèse de Claude WILLARD, Le mouvement 
soc/:aliste el! Fnlllce (/893-1905). Les Guesdistes (E<.Iitions sociales, 770 p ., 
Pans, 1965). L'au teur nous paraît manquer d'indulgence à l'égard du socialisme 
marseillais 

108. C'est ce que cons tate le commissaire spécial adjoint Borelli dans son 
rapport du 12 avril 1898. Le comité Cadena t avait reçu à cette date %S adhésions. 
1( ChacUJl y va de son temps et de son argen t avec un dévouement sur prenant )1) 

(A.D., M'Ill 52). 
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res, avec leur corollaire de protection des intérêts commerciaux, 
leur notion de décentralisation, étaient aussi fréquemment évoquées 
par les candidats de la droite, à comOlencer par Bouge lui-même. 
Le fait d'entendre un homme de gauche comme Bertas plaider avec 
des :lrgml1cnts similaires, même dans une perspective totalenlent 
différente 109, ne risquait-il pas de créer une certaine confusion, de 
lui porter un certain préjudice dans cette conjoncture? 

Voilà pourquoi Bernard Cadenat, Marseillais d'adoption "0, fut 
sans doute préféré il Piene Bertas, Marseillais d'origine. Les intérêts 
et les objectifs de la classe ouvrièl'e, dans le sens d ' un combat. d'une 
luUe à mener sur le plan économique, social et politique, ont dû 
paraître plus importants aux yeux de la majorité des électeurs que 
la défense, si sympathique fût-elle, des libertés provençales et 
Jnarseillaises. 

Antoine OLIVESI. 

109. Bertas et son comité de conciliaUon socialiste et autonomiste ne 
voulaient-ils pas « épingler les couleurs de Marseille à la hampe du drapeau 
rouge, largement déployé, de la Révolution » ? Cf. son discours prononcé aux 
obsèques d'Henri Goyet le 4 février 1900 (op. cil.). Quelques années plus tard, 

;es~~~~rm~!nf;!~A~U~~L~o~ér~ié::;t:;;e~!~~, tg;tep~aJ~i~r~a~~etl~~~' ;o~fi7~d~! 
de Marseille port franc est une solution qui doit être définitivement écartée, 
par contre, le principe de la création dans notre ville d'un port franc aurait 
d'incontestables avantages », écrit Emile C.o\MAU, dans Marseille au XXe siècle 
(1905), p. 839 : « Malheureusement, ajoute-t-il plus loin, nous n'avons jusqu'ici 
à ce sujet que de bien faibles espérances » (p. 86t). 

110. Cadenat étai t né à Pexiora, dans l'Aude, en 1853. Autre marseillais 
d'adoption, Joseph Schürer, né en 1849, d'un père alsacien, à Montdauphin, 
dans les Hautes-Alpes, sut également se créer, à la Belle-de-Mai, des positions 
solides et durables, en tant que conseiller d'arrondissement puis conseiller 
général, mais par des moyens différents : « Depuis vingt-trois ans employé 
de mairie, sous-chef de bureau aux Contributions directes, rend beaucoup de 
services ; très souple, très serviable, influent » (rapport cité, note 101). Privé 
du soutien d'un parti organisé ou de la fidélité d'une clientèle, Bertas, s'il 
pouvait être élu au scrutin de liste dans le sillage de Flaissières, n'avait guère 
de chances de l'emporter dans une consultation au scrutin uninominal, face 
à des adversaires chevronnés. 


